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C'est quo c'dtait l'hiver et que c'cst lc printemps.
V. H\igo,

Et tu ne crois done pas que mon front qui rayonne
Alors que de ta main tu tresses sa couronne

Se soit ride jadis...
Et que cet ceil serein qui dans le tien se mire
Ait dejä mainte fois, au lieu du doux sourire,

Verse les pleurs que je te dis

Comment le croirais-tu dans l'heureuse ignorance
Des maux de celte vie et de toute souffrance

Qui peut fondre sur nous....
Comment pourrais-tu croire, Ame pure et sereine,
Qu'un souffle devorant ait pu rider la plaine

De mes jours qui semblent si doux.

Et e'est ainsi pourtant. Au printemps de mon age
Sous les vents de l'automne a jauni le feuillage

Qui tombait sous mes pas;
Et l'on disait de moi, comme de la nature :

C'est bien töt, 6 mon Dieu, pour perdre la parure
Des jours qui ne reviennent pas.

Enfant, tu ne sais point que le sort est terrible
D'enfermer chaque instant dans un coeur trop sensible

Un Hot grondant toujours.
C'est qu'en toi tout est calme et que loin de la foule,
Ainsi que sous l'ombrage un frais ruisseau s'ecoule,

A pass6 chacun de tes jours.
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Pour moi j'ai des longtemps — c'etait ma destinee—
Vecu dans l'ideal, et d'annee en annee

Creuse jusques au fond ;

J'ai pense qu'ä mes pleurs le ciel serait propice,
Mais mes reves n'ont pu sonder le precipice

Que ma märe a dit si profond.

Car, quand je me perdais dans ces trompeurs mensonges,
Enlafant de mes bras des dcsirs et des songes

Qui fuyaient loin de moi,
Sa bouche qui baisait les boucles de ma tele,
Disait : « Mon pauvre enfant, les douleurs du poele,

Que Dieu les eloigne de toi. s

Et je rfivai pourtant. Et, sorti de l'enfance,
J'etais seul pour combattrc et livre sans defense

Au doute consumant :

Et j'interrogeais Dieu, la nature et le monde,
Et, pilote imprudent, j'avais jete la sonde

Sur ce dangereux element.

J'ai voulu tout savoir, et j'ai cru que mon äme

Parce qu'elle volait sur deux ailes de flamme,
Pouvait atteindre aux cieux ;

J'ai pense, plus heureux que d'immortels genies,
Ou'ir au moins 1 cc'no des vagues harmonies

De ce monde mystcricux.

Enfant, c'cst un malheur, j'en souffris le martyre
Ileureux si j'avais eu ton radieux sourire

Mais j'etais seul aussi,
Le triste isoleraent me couvrait d'un nuage....
Et le souci rongeant qu'un cceur aimant partage

Ne pese plus comme un souci.

Et puis, enfant sans fraude, au noir pecbe novice,
Dans un monde enchanlc voyant tröner le rice,

J'en fus bicn mallieureux :
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Cliaque jour devoilait une autre turpitude;
Ali! le cceur des mortels est une triste etude,

Et mon front a rougi pour eux.

Ainsi, longtemps jete de Systeme en Systeme

Depuis cet heureux jour oü tu me dis : « je t'aime »

Et calmas mes regrets....
Au sein de la tempfite et ballottfi par eile

J'ai dans les flots amers, jete de ma nacelle
Tous ces inutiles agrfis.

Et maintenant, lasse des rfives et du doute,
Du passfi tenebreux abandonnant la route,

Je puis me reposer...
Et, voyageur heureux d'echapper au naufrage,
Je baise avec transport le verdoyant rivage

Ou j'abordai sans me briser,

Je t'en benis, enfant, qui dissipes les ombres
Tous mes chants desormais, moins graves et moins sombres,

Couleront sans elforts :

L'entliousiasme saint sur moi peut fondre encore,
Mais ce n'est plus le feu qui ronge et qui dfivore

Le sein rempli de ses tresors.

L'idfial est moins noir, il a moins de mystere
Des l'heure qu'avec toi je vole de la terre

Au sejour infini.
Depuis que je te vois si naive et croyante,
Ma pensfie est moins creuse et ma foi plus vivante,

De mon coeur le doute est banni.

Et lorsque revolte de la folie humaine,
Misanthrope inquiet, je suis entre la haine

Et l'amour combattu,
Je lis dans ton ceil noir et tes regards limpides
Qu'il est encore ici bien des ämes candides

Et qu'il faut croire ä la vertu.
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Enfant, tu m'as donne ce qu'imploraient mes lannes.
L'isolement n'est plus, l'avenir a des charmes

Inconnus de mon coeur.

Amour, foi, poesie.... et c'est lä ton ouvrage! —
C'est que Dieu dans la nuit de mon obscur voyage

Envoya l'ange protccteur.

A. Krieg.
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Qui ne garde avec soin

Dans un petit recoin,
Au fond de sa pensee,
Quelque doux souvenir
Toujours pret a venir
A son äme bercee,

Faire entendre une voix
Dont on sourit parfois
Et dont parfois on pleure
Mais que triste ou joyeux,
Folatre ou serieux,
On accueille ä toute heure

L'hiver dans les longs soirs,
Lorsque les cieux sont noirs
Sans lune et sans fitoile,
Qu'un nuage attristant
S'apaissit et s'etcnd
Comme un lugubre voile.
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